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UNE CORRELATION RETROUVEE : NECESSAIRE VS POSSIBLE 

 

Catherine Pinon 

 

Dans son Système verbal de l’arabe classique, Pierre Larcher consacre un bref chapitre à 

« une corrélation oubliée : nécessaire vs possible » (2012 [2003] : 142-145). Quoique 

bref, il démontre dans ces quelques pages que l’opposition accompli / inaccompli se 

réalise en arabe au moins de trois manières, temporelle, aspectuelle et modale, mais 

surtout qu’une forme verbale n’a de valeur que relativement au contexte où elle est 

employée et relativement à l’effet que produirait, dans le même contexte, la substitution 

d’une forme verbale à l’autre. 

 La question des modalités est difficilement appréhendable en arabe, du fait 

justement de la pauvreté formelle du système verbal réduit à une opposition minimale 

entre forme à préfixes (l’inaccompli) et forme à suffixes (l’accompli). Le recours au 

contexte est donc inévitable pour attribuer une valeur à un verbe. Aussi, pour étudier 

cette question, le chercheur doit-il faire un choix méthodologique : restreindre son étude 

à un petit corpus en y observant systématiquement chaque forme verbale dans son 

contexte (« peu, c’est mieux ») ou se laisser tenter par les sirènes du « gros, c’est beau » 

et plonger dans un corpus dont la taille ne permet plus l’étude systématique des formes 

verbales. 

 Pierre Larcher est de la première école, passé maître dans l’art d’exhumer un 

passage plus ou moins bref d’une grammaire, un énoncé plus ou moins long en langue, 

pour en tirer toute une argumentation aboutissant à des conclusions fondamentales1. 

Mes propres recherches m’ont amenée à me confronter à la seconde école. Toutefois, ces 

deux approches ne me semblent pas contradictoires, mais bien plutôt complémentaires. 

L’approche quantitative permet parfois de laisser voir des phénomènes intéressants qui 

ne sont repérables qu’à partir de l’étude d’une grande quantité de matière textuelle, 

qu’ils soient rares ou épars. L’approche qualitative, ensuite, permet d’affiner la 

description desdits phénomènes. L’inverse est tout aussi vrai : une étude qualitative 

peut déboucher sur une recherche quantitative. 

 Je souhaiterais interroger la présence des modalités2 en arabe contemporain à 

                                                           
1 Le meilleur exemple, à mon sens, réside dans une démonstration qui part d’une simple phrase 
d’Ibn al-Naḥḥās, « wa-ʾin kānatā laysatā min al-qaṣā’id al-sabʿ » (« même s’ils ne font pas partie des sept 
poèmes ») dont il démontre le bien-fondé de la structure qui pourrait à première vue apparaître comme 
fautive ou redondante. « Pour le comprendre, il faut restituer cet exemple dans son contexte, immédiat 
d’une part, plus large d’autre part » (Larcher 2007: 85 ou 2012 [2003] : 150), ce qu’il prend le temps de 
faire pour réellement expliquer la structure. Révéler les rouages d’une construction originale en 
élargissant le contexte et en faisant place à l’argumentation du locuteur, i.e. à la pragmatique, voilà pour 
moi un passionnant fragment de grammaire telle que je la conçois. 
2  « Modalité » doit ici être compris au sens de la logique classique aristotélicienne. Parmi les 



- 2/27 - 

partir d’un corpus relativement grand3, mais en focalisant sur le verbe kāna. Il s’agira 

davantage pour moi de repérer des emplois du nécessaire et du possible que d’en 

proposer un système cohérent et construit. 

 

1. LE NECESSAIRE 

Classiquement, la valeur de nécessaire est liée au « kāna al-istimrāriyya (kāna de 

permanence) des grammairiens arabes qui interprètent en termes d’omnitemporalité la 

modalité logique de nécessité » (Larcher 2012 [2003] : 142). Pour Pierre Larcher, que 

kāna porte la valeur du nécessaire s’explique logiquement, quand on considère que 

yakūnu introduit la modalité du possible. Il illustre cette modalité en s’appuyant sur de 

nombreux exemples coraniques où kāna ne porte aucune valeur temporelle de passé, 

mais bien une valeur modale de nécessité. Qu’en est-il de l’expression de cette modalité 

en arabe contemporain ? 

 

1.1. Modalité du nécessaire chez les grammairiens 

Le fait que kāna puisse avoir le sens de durée, de constance, de continuation éternelle ou 

atemporelle, est parfois mentionné par les grammairiens, comme Ibn Fāris (Ṣāḥibī : 

246) qui exprime cette valeur par les termes suivants : « al-ruhūn, ʾay al-ṯabāt wa-l-

dawām ». Ḥasan utilise justement le verbe istamarra dans la paraphrase qu’il énonce 

pour expliquer ce sens particulier de kāna : « au sens de rester dans le même état, d’être 

demeuré dans la même situation et d’y demeurer sans interruption et sans lien avec un 

temps déterminé » (bi-maʿnā baqiya fī ḥāli-hi wa-stamarra šaʾnu-hu wa-sa-yastamirru 

min ġayr inqiṭāʿ wa-lā taqayyud bi-zaman muʿayyan, Ḥasan 1998 : 549). Les exemples 

fournis sont toujours coraniques, reflets de la multitude d’emplois de ce type dans le 

Coran4 : 

 (1) kāna l-Lāhu ġafūran raḥīman : Allāh est absoluteur, miséricordieux. 

 (2) wa-kāna l-Lāhu ʿalīman ḥakīman : Allāh est omniscient et sage. 

 

(1) est d’ailleurs le titre d’un article que W. Reuschel (1968) a consacré aux énoncés 

coraniques de ce type, où il a conclu que la différenciation avec la phrase nominale 

correspondante « Allāhu ʿalīmun ḥakīmun » (« Dieu est omniscient et sage ») n’était pas 

                                                                                                                                                                                     

modalités aléthiques du nécessaire, du possible, de l’impossible et du contingent, seules les trois 
premières seront étudiées. 
3 Corpus numérique d’1,5 million de mots, composé de textes écrits entre 2002 et 2011 
ressortissant à trois genres (les blogs, la littérature, la presse) et provenant de 7 pays du monde arabe 
(Arabie Saoudite, Égypte, Liban, Maroc, Syrie, Tunisie, Yémen). 
4 Les traductions coraniques sont empruntées à Régis Blachère 1999 [1949]. Pour l’exemple (1), 
voir notamment Cor. 4 / 96 ; pour l’exemple (2), voir notamment Cor. 4 / 17. 
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temporelle mais stylistique, marquant une certaine corroboration. De fait, dans les 

grammaires, la valeur omnitemporelle de kāna est parfois qualifiée de présent 

énergique ou duratif pour ce qui est des emplois coraniques5. Il s’agit là d’une 

réinterprétation temporelle de la modalité du nécessaire. En effet, c’est la valeur 

d’omnitemporalité du verbe employé, souvent appuyée par une structure grammaticale 

ou un syntagme lexical renforçant cette idée, qui confère au verbe une certaine force. 

L’omnitemporel est une manière « temporelle » d’exprimer la nécessité d’un fait ou d’un 

état : en abolissant le temps, on rend l’événement certain, comme étant, nécessairement. 

La corrélation entre nécessité et durée fournit aussi une valeur résultative à l’accompli 

en général, valeur souvent attribuée à kāna dans le cas de ces énoncés où, par ailleurs, 

des particules de mise en exergue comme ʾinna sont souvent employées. Plutôt que 

d’user du terme de présent énergique ou duratif, il conviendrait d’insister sur la valeur 

modale du verbe kāna dans ces emplois. Quoi qu’il en soit, on note qu’en arabe classique, 

c’est l’accompli qui porte cette valeur modale de nécessaire.  

 

1.2. Le nécessaire dans un corpus d’arabe contemporain 

Dans le corpus figurent évidemment des citations coraniques où l’on peut attribuer à 

kāna une valeur modale de nécessité. Les nombreux emplois de l’accompli kāna ont 

majoritairement une valeur temporelle de passé ou aspectuelle d’accompli, mais le 

nécessaire y subsiste dans certaines expressions. On constate aussi que cette valeur est 

beaucoup plus présente dans les différentes formes de l’inaccompli du verbe. 

 

1.2.1. Les différentes expressions qui signifient qu’un fait multiforme est, 

nécessairement, quelle que soit sa forme 

On peut retrouver la valeur modale de nécessité dans un certain nombre d’expressions 

où l’emploi de l’accompli a bien une valeur modale (« quel qu’il soit », « qui que ce soit », 

« qu’il soit… ou… », « où qu’il soit », etc.). Dans toutes ces expressions, la nécessité est 

présente parce que l’objet ou la personne dont il est question est nécessairement là. 

Voici la liste de ces expressions qu’il est possible de fournir à partir de l’étude du corpus 

d’arabe contemporain, assortie d’exemples6 pour chacune d’elle : 

1. mahmā kāna (« quoi qu’il en soit ») et ʾayy kāna / ʾayyan man kāna (« quel qu’il soit, 

qui que ce soit »). Ces expressions, qui ne sont mentionnées que dans des grammaires 

récentes, font une large place à l’emploi de l’accompli kāna après mahmā et ʾayyan.  

 
                                                           
5 Au sujet du kāna al-istimrāriyya, voir notamment Silvestre de Sacy (1810 : 195), Caspari (Wright  
1981 : 266 ; Urichoechea 1881 : 403-404), Fleisch (1979 : II, 196), Périer (1911 : 208), Benhamouda 
(1983 : 418-20), Blachère et Gaudefroy-Demombynes (1952 [1939] : 247). 
6 Les exemples tirés du corpus seront référencés comme suit : mention du genre, du pays, de la 
source (nom de l’auteur en littérature, du journal pour la presse et du blog pour les blogs).  
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 (3) Blog - Égypte – Window 

 ṣammama ʿalā muwāǧahat al-ḥaqīqa mahmā kānat. 

 Il est déterminé à affronter la vérité, quelle qu’elle soit. 

 

Quelle que soit cette vérité, elle est, nécessairement ; dans l’exemple suivant peu 

importe le nom en question, ce nom existe et fait l’objet d’une recherche : 

 (4) Littérature - Arabie Saoudite – Jubayralmlihan 

 al-baḥṯ istamarra ʿan hāḏā l-ism ʾayyan kāna. 

 La recherche de ce nom se poursuit, quel qu’il soit. 

 

2. sawāʾ (ʾa) kāna ... ʾam / ʾaw...7 et ... kāna ʾam / ʾaw...8 

Dans cette tournure parfois abrégée qui permet d’introduire une possibilité à choix 

multiple, il s’agit du même principe : quelle que soit la qualité de l’objet, il est 

nécessairement.  

 

 (5) Littérature - Syrie – Wahibsarayeddin 

 al-muftaris huwa l-muftaris. huwa l-laḏī yaftaris maḫlūqan ʾāḫar, sawāʾ ʾa-kāna 

ʾinsānan ʾam ḏiʾban ḍāriyan. 

 Le prédateur est ce qu’il est. C’est celui qui fait d’une autre créature sa proie, que 

ce soit un homme ou un loup féroce. 

 

 (6) Blog - Arabie Saoudite – Raeds 

 ʾinna-hu min al-nāḥiya l-māddiyya lā farqa bayna ʾinsān wa-ʾāḫar, raǧulan kāna 

ʾaw imraʾa, fa-mā l-laḏī yaǧʿalu l-ʾinsān yuḥibbu maṯalan imraʾa bi-ʿayni-hā dūna 

ʾuḫrā ? 

 Du point de vue matériel, il n’y a pas de différence entre un être humain et un 

autre, que ce soit un homme ou une femme ; qu’est-ce qui fait donc que l’on aime, 

par exemple, précisément cette femme-là et pas une autre ? 

                                                           
7 En général, deux termes sont proposés, parfois plus. Sur 41 occurrences de cette expression au 
total, seulement 5 occurrences introduisent un ʾa- entre sawāʾ et kāna ; 30 occurrences recourent à ʾaw 
pour exprimer le choix, 11 à ʾam (4 des 5 occurrences en sawāʾ ʾa kāna sont employées avec ʾam). 
8 C’est la particule ʾaw qui est préférée à ʾam (respectivement 12 et 8 occurrences). 
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 (7) Blog - Égypte – Shabayek 

 ʾaḏkuru fī l-māḍī intiqād al-baʿḍ lī bi-ʾannī munbahir bi-l-ġarb, lākinna-ka ḥatman 

sa-tuwāfiqu-nī ʾanna-hu ḥīna-mā yuwaffir al-niẓām al-taʿlīmī al-furṣa l-tāliya, fa-

huwa niẓām yastahiqqu l-ʾišāda bi-hi, fī l-ġarb kāna ʾaw fī l-šarq... 

Je me souviens que dans le passé, certains me reprochaient d’être ébloui par 

l’Occident. Mais tu seras certainement d’accord avec moi sur le fait que lorsque le 

système éducatif offre une telle opportunité, c’est un régime qui mérite qu’on en 

fasse l’éloge, qu’il soit en Occident ou en Orient... 

 

 (8) Littérature - Égypte – Yasserchaaban 

 ʾammā l-iḥṣāʾiyyāt fa-naḥṣilu ʿalay-hā fī l-manšūrāt al-duwaliyya ʿāmmatan kānat 

ʾaw kānat mutaḫaṣṣiṣa… 

 Quant aux statistiques, nous les obtenons dans les publications internationales, 

qu’elles soient généralistes ou spécialisées... 

À noter, dans ce dernier exemple, la répétition de kānat.  

Voici quelques chiffres relatifs à l’emploi de ces expressions dans le corpus : 

 Blogs Littérature Presse Total des 

occurrences 

mahmā kāna 63 17 7 87 

ʾayy(an man) kāna 43 12 17 72 

sawāʾ(ʾa) kāna ʾam / ʾaw 14 8 19 41 

… kāna ʾam / ʾaw 11 5 4 20 

Total 131 42 47 220 

Tableau 1 : répartition générique des expressions où kāna marque le nécessaire 

 

 

 mahmā kāna ʾayy(an) kāna sawāʾ(ʾa) kāna … kāna ʾam / ʾaw 

Arabie S. 5 5 7 2 

Égypte 25 11 9 4 
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Liban 8 11 9 4 

Maroc 10 5 1 0 

Syrie 15 19 4 7 

Tunisie 19 7 3 2 

Yémen 5 14 8 1 

Total  87 72 41 20 

Tableau 2 : répartition diatopique des expressions où kāna marque le nécessaire 

 

3. Après ḥayṯu-mā / kayfa-mā / ʾayna-mā.  

Dans le corpus, ḥayṯu-mā kāna figure 2 fois, ʾayna-mā kāna 4 fois et kayfa-mā kāna 5 fois. 

 (9) Presse - Maroc - Alalam 

 wa-qad ʾalqā al-ʾaḫ Ǧ. ʿAbd Allāh al-Hūrī al-kātib al-ʾiqlīmī li-l-ittiḥād al-ʿāmm li-l-

šāġilīn ʿarḍan mushaban ḥallala fī-hi falsafat al-ittiḥād al-ʿāmm li-l-šāġilīn al-

hādifa ʾilā takwīn niqāba muwāṭina multazima bi-qaḍāyā waṭani-hā l-kubrā, 

muʾmina bi-l-ḥiwār al-ǧādd wa-l-hādif maʿa kull al-mustaṯmirīn fī waṭani-nā 

kayfa-mā kānat ǧinsiyyātu-hum. 

 Le secrétaire régional de l’Union Générale des Travailleurs, notre camarade Ǧ. 

ʿAbd Allāh al-Hūrī, a prononcé un discours détaillé dans lequel il a exposé la 

philosophie de l’Union ; une philosophie qui a pour objectif de constituer un 

syndicat citoyen engagé dans les grandes causes nationales et qui croit au 

dialogue sérieux et constructif avec tous les investisseurs dans notre pays quelles 

que soient leurs nationalités.  

 

 (10) Littérature - Égypte – Yasserchaaban 

 tataʿallamu ʾan tanẓura ʾilā l-bašāʿa ʾayna-mā kānat. 

 Tu apprends à regarder la laideur où qu’elle se trouve.  

 

4. kāʾinan man kāna. 

Cette expression figure seulement 3 fois dans le corpus ; elle rentre très probablement 

en concurrence avec la tournure « ... ʾayyan kāna » dont j’ai relevé de nombreuses 
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occurrences. L’expression kāʾinan man kāna s’emploie visiblement toujours en fin de 

propos. Elle signifie, pour l’antécédent auquel elle se rattache, l’infini éventail de 

possibilités de sa nature, l’antécédent étant nécessairement là. 

  (11) Blog - Syrie – Iconsman 

 ʾarfuḍu ʾan ʾakūna fī ṣaff ṭāġiya kāʾinan man kāna… ʾaw fī ṣaff al-muʿāraḍa l-

muġriḍa l-latī hiya ʾadhā wa-ʾamarr. 

 Je refuse d’être dans les rangs d’un tyran, quel qu’il soit... ou dans les rangs de 

l’opposition tendancieuse davantage retors et plus amer encore... 

 

La forme accomplie de kāna est donc utilisée, en arabe contemporain, dans bon nombre 

d’expressions qui marquent la nécessité d’un objet en dépit des formes multiples que cet 

objet peut revêtir.  

 Ce qu’il semble intéressant de mentionner, c’est l’emploi de l’inaccompli indicatif 

ou plus rarement de l’apocopé à valeur modale de nécessité dans ces mêmes tournures. 

C’est le cas notamment après mahmā et ʾayyān. Les nombreux exemples consignés par R. 

Buckley (2007 [2004] : 746) permettaient justement de constater que mahmā était suivi 

tantôt de l’accompli, tantôt de l’apocopé. C’est aussi le cas dans mon corpus, bien que les 

occurrences avec l’inaccompli soient assez peu nombreuses (3 ʾayyan yakun et 2 mahmā 

yakun). Il s’agit alors d’un emploi que l’on pourrait nommer « yakun al-istimrāriyya », 

un emploi de l’apocopé marquant la nécessité, valeur classiquement portée par 

l’accompli kāna, mais tendant à être prise en charge par l’inaccompli9 : 

 (12) Blog - Yemen – Allielak 

 wa-ʾaġmiḍ ʿaynay -mraʾati-ka ʾayyan takun « ʾummu-ka, ʾuḫtu-ka, zawǧatu-ka, 

ibnatu-ka » kay lā taqraʾ mā naktubu la-hā wa-ʿan-hā wa-ʿan-ka.  

 Et ferme les yeux de ta femme, qui qu’elle soit, ta mère, ta sœur, ton épouse, ta 

fille afin qu’elle ne lise pas ce que nous écrivons pour elle, sur elle et sur toi. 

 

 (13) Presse - Tunisie – Assabah 

 mahmā yakun min ʾamr, fa-ʾinna l-mulāḥaẓ min ḫilāl al-ʾamṯila l-latī suqnā-hā wa-

l-muʿṭiyyāt wa-l-ʾarqām al-mutawaffira ʾanna l-šīkāt dūna raṣīd la-hā inʿikās salbī 

ʿalā l-dawra l-iqtiṣādiyya 

 Quoi qu’il en soit, on peut remarquer, à travers les exemples que nous avons pris 

                                                           
9 Il est difficile de savoir si c’est l’omniprésence du verbe kāna à l’accompli dans le sens d’exposant 
temporel du passé qui a “attiré” l’inaccompli, sémantiquement alors peut-être moins gênant pour marquer 
un fait atemporel, dans ces emplois auparavant réservés à l’accompli. 
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et avec les données et les chiffres disponibles, que les chèques sans provision ont 

un effet négatif sur le circuit économique... 

 

À titre indicatif, j’ai effectué différentes recherches sur Google10 pour connaître la 

répartition des emplois de l’apocopé et de l’accompli après les deux particules ʾayyan et 

mahmā. Avec ʾayyan, 3,1 % des occurrences sont à l’apocopé et avec mahmā, ce 

pourcentage atteint 5,5 %. Le même ratio dans mon corpus indique que l’apocopé est 

utilisé dans environ 3 % des cas, ʾayyan et mahmā confondues. L’accompli est donc 

employé dans ces expressions de manière écrasante par rapport à l’inaccompli. 

 Une recherche dans les sources classiques disponibles sur le site al-Warrāq 

permet de constater que l’inaccompli apocopé n’y figure jamais après les particules 

ʾayyan et mahmā11. On retrouve l’accompli kāna 123 fois après mahmā (dans 61 livres 

différents) et 29 fois après ʾayyan (dans 11 livres différents).  

 Il faut rattacher à cette catégorie l’emploi de yakūnu dans la phrase suivante, où 

le verbe figure à l’inaccompli dans une tournure idiomatique répandue où l’on emploie 

habituellement préférentiellement l’accompli :  

 (14) Littérature - Arabie Saoudite - ʿAlī Maǧnūnī 

 kāna muṯīran ǧiddan bi-l-nisba li-kiltay-nā ʾan ʾaṭluba min-hā l-ḫurūǧ li-l-marra l-

ʾūlā ʾilā marqaṣ wa-ʾanā lā ʾafqahu fī l-raqṣ šayʾan. rubbamā kāna ḏāk ʾillā li-ʾannī 

ʾaḥbabtu ʾan ʾatatalmaḏa ʿalā yaday-hā, ʾanā l-laḏī lam ʾakun ʾatawaqqaʿu ʾan 

tarquṣa qadamāya li-ʾayy sabab yakūnu. 

 C’était très excitant pour tous les deux que je lui demande de sortir pour la 

première fois en boîte de nuit, alors que je n’entends rien à la danse. Peut-être 

que ceci n’était que parce j’avais voulu apprendre avec elle, moi qui ne 

m’attendais pas à ce que mes pieds dansent pour quelque raison que ce soit. 

 

L’inaccompli renforce peut-être ici le fait que le narrateur considérait vraiment comme 

improbable la réalisation d’un tel événement. Quoi qu’il en soit, l’emploi de l’inaccompli 

yakūnu dans cette expression lui confère une valeur de continuité, ce qui corrobore 

l’hypothèse d’évolution des emplois du verbe où l’inaccompli prendrait aussi en charge 

la modalité du nécessaire auparavant dévolue à l’accompli, qu’il s’agisse de l’indicatif 

yakūnu ou de l’apocopé yakun. La distribution actuelle des deux formes est tout de 

même loin d’indiquer que l’accompli kāna aurait désormais une valeur purement 

aspectuo-temporelle d’accompli-passé. En arabe contemporain, l’accompli est toujours 

                                                           
10 Recherche effectuée sur Google le 27 juin 2012 à 12h50 pour mahmā et ʾayyan suivis de yakun, 
takun, kāna et kānat. 
11  Effectuée par Katia Zakharia, Professeur à l’Université Lyon II, que je remercie ici 
chaleureusement. 
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susceptible de porter la valeur atemporelle de continuité, de vérité générale ou absolue 

(qui subsiste principalement dans les citations coraniques ou les expressions autour de 

mahmā et ʾayyan), mais l’inaccompli indicatif ou apocopé12 peut aussi servir à prendre 

en charge cette valeur, ce qui ne semblait pas être le cas en arabe classique13. 

 

1.2.2. Autres formes d’expression de la modalité du nécessaire : lois naturelles et 

sapiences 

 À propos de l’expression d’une vérité générale ou d’une loi physique, Blachère et 

Gaudefroy-Demombynes (1952 [1939] : 247) rattachent cette valeur du nécessaire à 

l’aspect accompli du verbe, soulignant que « quand il s’agit de faits constatés, acquis 

définitivement, l’arabe emploie l’accompli ; de là l’utilisation de cet aspect verbal dans 

les maximes, les sentences ». Cependant, je constate dans mon corpus qu’en arabe 

contemporain, c’est l’inaccompli qui est employé pour exprimer la modalité aléthique 

absolue (le nécessaire). En voici des exemples :  

 (15) Blog - Tunisie – Ahmed 

 wa-kamā qāla lī ʾaḥad al-mutaẓāhirīn fī maydān al-Taḥrīr fī l-yawm al-tālī : « al-

ṯaʿbān yamūtu ʾiḏā quṭiʿat raʾsu-hu ». Qad yakūnu ʿalā ḥaqq, wa-lākinna hāḏā 

sabab yadʿū l-miṣriyyīn ʾilā l-ḫawf min ǧihāz al-muḫābarāt fī hāḏihi l-fatra fa-l-

ḥayawān yakūnu ʾašadd ḫuṭūratan ʿindamā yaǧidu nafsa-hu muḥāṣiran. 

 Comme me l’a dit l’un des manifestants de la place Taḥrīr le lendemain : « Le 

serpent meurt quand on lui coupe la tête ». Il a peut-être raison, mais c’est un 

autre motif qui amène les Égyptiens à avoir peur de l’appareil des 

renseignements [généraux] à l’heure actuelle — en effet, l’animal est plus 

dangereux lorsqu’il est acculé. 

 

 (16) Blog - Maroc – Marrokia 

 taʿlamu ǧayyidan ʾanna-hu yakūnu mawǧūdan faqaṭ li-muddat sāʿa yawmiyya. 

 Tu sais bien qu’il est toujours présent seulement une heure par jour. 

 

On serait peut-être tentés d’interpréter cet emploi comme un calque des langues 

européennes, un usage du verbe kāna comme simple copule. En effet, 

fondamentalement, la même phrase sans yakūnu conserve son sens (reformulation) : 

                                                           
12 Voir  Pinon 2013 : 266–67. 
13 Si l’on se base sur les grammaires de l’arabe classique et sur la recherche faite sur le site al-
Warraq (voir ci-dessus). Cette hypothèse reste à corroborer à partir d’une étude de détail. 
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 taʿlamu ǧayyidan ʾanna-hu mawǧūd faqaṭ li-muddat sāʿa yawmiyya. 

 Tu sais bien qu’il est présent seulement une heure par jour. 

 

Pourtant, si les deux énoncés sont possibles, c’est bien qu’il existe une différence 

sémantique, aussi minime soit-elle, entre les deux. Cette phrase est extraite d’un post 

consacré à la description ironique et cynique des nombreuses étapes qu’un Marocain 

doit franchir pour obtenir une carte d’identité biométrique. Il s’agit là d’obtenir un 

justificatif de domicile auprès d’un représentant de quartier qui ne reçoit qu’une heure 

par jour. L’emploi de yakūnu dans la première phrase, conjugué à la restriction faqaṭ, 

insiste sur le fait que, nécessairement, cet employé ne peut être là qu’une heure dans la 

journée, qu’il est impossible qu’il soit présent plus d’une heure, au préjudice de l’usager. 

Le locuteur emploie donc une forme bien arabe : l’inaccompli a valeur modale de 

nécessité, qui s’opposerait à la phrase nominale simple (comme dans l’exemple 

reformulé) davantage neutre ou déclarative. 

 Cet emploi figure dans de nombreux autres énoncés, comme dans le suivant où la 

modalité aléthique est renforcée par la locution « habituellement ». L’ordre d’apparition 

des personnes est nécessairement celui qui est décrit, entériné par l’habitude : 

 (17) Littérature - Arabie Saoudite – Hasancheikh 

 wa-fī l-ʿāda yakūnu al-šayḫ Bāqir, ǧāru-hu, ʾawwal al-ḥāḍirīn, wa-yatlū-hu l-ḥāǧǧ 

Muḥammad al-Husayn, wa-min ṯumma l-ʿumda… 

 Habituellement, le Cheikh Bāqir, son voisin, est le premier présent, suivi du ḥāǧǧ 

Muḥammad al-Ḥusayn, puis du maire... 

 

Les énoncés les plus évidents de la modalité de nécessité sont ceux qui expriment des 

lois physiques : 

 (18) Blog - Syrie – Mgbuq 

 wa-l-maʿlūm ʾanna l-hawā’ l-bārid yakūnu ʾaṯqal wa-yahubbu ʾaqrab ʾilā l-ʾarḍ 

mimmā yaǧʿalu-hu qādiran ʿalā ḥaml al-ġubār wa-l-turāb. 

 Il est bien connu que l’air froid est toujours plus lourd et souffle plus proche de la 

terre, ce qui le rend capable de transporter de la poussière et de la terre. 

 

Dans le corpus, on remarque que yakūnu est souvent précédé de hākaḏā (« ainsi, de 

cette manière-là ») pour renforcer la valeur de vérité générale : 

 (19) Littérature - Maroc – Abdellatifalidrisi 
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 hākaḏā yakūnu l-ʾatqiyāʾ yā -bnī. 

 Ainsi sont immanquablement les hommes pieux, mon fils ! 

 

 (20) Blog - Liban – Zilalwarefa 

 wa-ṭabʿan hākaḏā zawāǧ yakūnu ʿalā šafā ḥafra wa-huwa ʾāyil li-l-inhiyār fī ʾayyat 

laḥẓa. 

 Bien évidemment, un tel mariage est nécessairement au bord du gouffre et 

menace de s’effondrer à chaque instant. 

 

Cet emploi modal de yakūnu ne manquera pas de rappeler au lecteur le « présent de 

vérité générale » du français, notion d’ailleurs mentionnée par quelques rares auteurs. 

Nacereddine (1992 : 75) note par exemple que « le verbe être n’est pas exprimé au 

présent immédiat. Mais il est exprimé quand il signifie non pas le présent immédiat, 

mais le présent général». Il propose de comparer14  :  

 (21) al-ṭaqs bārid. 

 Il fait froid (signifiant : il fait froid maintenant, en ce moment)  

et 

 (22) yakūnu l-ṭaqs bāridan fī l-šitāʾ fī hāḏā l-balad. 

 Il fait froid en hiver, dans ce pays (signifiant : il fait froid dans ce pays, non pas 

particulièrement à présent, mais en général). 

 

On peut d’ailleurs rapprocher cette idée de « présent de vérité générale » de la remarque 

de Buckley (2007 [2004] : 557) pour qui « l’inaccompli de kāna n’est généralement pas 

utilisé en phrase nominale quand il s’agit du présent. Il peut, cependant, apparaître dans 

le but de mettre l’accent sur l’assertion » (« The imperfect of kāna is generally not used 

in nominal sentences when a present tense significance is intended. It may, however, 

occur in order to emphasise the statement »). Il cite de nombreux exemples, dont celui-

ci tiré du roman ʾAsfār al-ʾasfār de Ǧamāl al-Ġīṭānī : 

 (23) fī l-rīf takūnu l-misāḥat ʾafsaḥ wa-ʾarḥab. 

 À la campagne, les surfaces sont plus étendues et plus larges (In the contryside, 

the panorama is more extensive and wider). 

                                                           
14 Le même type d’exemple figure chez Benmamoun 2000 : 47, cité par Chatar-Moumni 2011 : 171. 
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Il ne semble pourtant pas adéquat de recourir à un qualificatif temporel (« présent ») 

pour décrire cet emploi modal, car il s’agit avant tout de l’expression d’un fait 

nécessaire, d’une vérité générale. Qu’une langue utilise pour cela une forme verbale 

ayant par ailleurs valeur de présent ou de passé ne doit pas cacher la valeur modale de 

l’emploi. 

 

Ces quelques exemples ont permis de voir que le nécessaire, sous la forme de modalité 

aléthique absolue, est en arabe contemporain couramment attribué au verbe yakūnu 

employé à l’inaccompli indicatif dans un contexte syntaxiquement libre 15 . Les 

grammairiens présentent pourtant rarement cette valeur et quand ils le font, elle est 

toujours attribuée à l’emploi de l’accompli du verbe kāna. Dans le corpus, les exemples 

de l’inaccompli yakūnu en contexte syntaxique libre pour marquer la nécessité d’un fait 

sont, à mon avis, assez nombreux pour mériter d’être consignés dans les grammaires 

d’arabe contemporain. 

 

2. LE POSSIBLE 

Bien que yakūnu porte assez régulièrement la modalité du possible, ses valeurs modales 

sont très peu décrites dans les grammaires. À cela il est possible de deviner au moins 

deux causes : d’une part le fait que ce type d’emplois est présent dans les dialectes16, 

d’autre part le fait qu’il prête souvent à confusion avec la structure à copule des langues 

indo-européennes et qu’une lecture rapide qui passerait à côté de la valeur modale se 

tournerait alors vers une question de calque17.  

 

2.1. La modalité du possible évoquée dans les grammaires 

Si la modalité du nécessaire n’est présente dans les grammaires qu’à travers les 

exemples coraniques, la modalité du possible est quant à elle plus facilement envisagée. 

Pour Blachère et Gaudefroy-Demombynes (1952 [1939] : 251), la « localisation de 

l’inaccompli indicatif dans le futur paraît parfois s’accompagner de nuances secondaires, 

d’ailleurs assez fuyantes, [notamment] une certaine capacité à réaliser l’action » :  

 (24) kayfa taqūlu ḏālika. 

 Comment dis-tu cela / peux-tu dire cela ?  

                                                           
15 J’entends par là que kāna / yakūnu n’est commandé par aucune particule ou tournure syntaxique. 
16 Le phénomène de rejet d’une forme parce qu’elle est aussi employée dans les dialectes est bien 
connu. 
17 Certains linguistes ou auteurs de grammaires attribuent régulièrement, de façon trop rapide 
semble-t-il, des origines exogènes à un emploi qui n’a pourtant rien d’un emprunt (Pinon, à paraître).  
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Fischer (2002 [1971] : 96) donne un exemple intéressant pour illustrer le fait que « 

kāna est utilisé avec l’inaccompli pour exprimer une action qui aurait pu ou aurait dû 

survenir dans le passé » : 

 (25) kāna yakūnu sūʾ  ʾadab. 

 Cela aurait été une impolitesse. 

 

Il semble dans cette phrase que kāna a en fait un emploi temporel de passé, alors que 

yakūnu exprime la modalité du possible.  

 À la lecture de différentes grammaires, il semble que le cas des emplois yakūnu 

non contraints par une quelconque particule ou structure syntaxique gêne quelque peu 

les auteurs. Différentes propositions d’interprétation sont faites selon les exemples 

fournis, mais il n’est nulle part clairement dit que le recours à yakūnu permet de 

modaliser la relation de prédication exprimée par la phrase nominale en marquant 

franchement la possibilité18. Parfois même, l’énoncé mis en exergue peut paraître 

inadéquat. C’est ainsi que, souhaitant illustrer la valeur modale de possibilité de yakūna, 

Beeston 2000 [1968] : 63 fournit l’exemple suivant : 

 (26) yaḥtamilu [sic] ʾan takūna siyāsatu-hu nāfiʿa. 

 Il est probable que sa politique puisse être utile (It is probable that his policy may 

be useful).  

 

Or, il semble évident ici que la probabilité est portée par le sens du verbe de la 

principale, non pas par l’emploi de yakūna qui, ici, ne semble être présent que pour 

satisfaire à la règle syntaxique des complétives verbales. Le principe est semblable avec 

Badawi, Carter et Gully (2004 : 404), qui estiment que la modalisation de la phrase 

nominale se fait habituellement avec qad, mais occasionnellement aussi sans qad19 : 

 (27) yakūnu ʿālaman ṣaġīran. 

 C’est peut-être un petit monde (It may be a small world).  

 

                                                           
18 Chez Tresso, on trouve une définition de kāna assez proche de ses emplois réels, mais on regrette 
qu’elle ne soit pas plus détaillée : kāna peut être employé « pour exprimer la “modalité” d’une phrase 
nominale, à savoir le fait que l’énonciation vise notamment le possible, ou le nécessaire, etc. » (per 
esprimere la “modalità ” di una frase nominale, cioè il fatto che un determinato enunciato viene inteso 
come possibile, o necessario ecc., Tresso 2001 [1997] : 238).  
19  On peut regretter que cet exemple ne soit pas fourni dans son contexte. 
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Ils ne semblent pas facilement accepter l’idée d’un emploi syntaxiquement libre de 

yakūnu, ni envisager l’expression du possible sans la particule qad, alors que l’étude du 

corpus révèle que ce fait est loin d’être occasionnel. De fait, il s’agit là de la valeur 

modale de possibilité attachée à la forme de l’inaccompli. La question qui mérite d’être 

posée est alors de savoir, dans le cas d’énoncés ayant la forme qad yakūnu, quel élément 

porte en lui la valeur modale de possibilité : si c’est yakūnu, il faudrait faire l’hypothèse 

qu’ici qad ne sert qu’à corroborer la probabilité de l’action. Si l’on estime que c’est la 

particule qad qui porte la valeur modale, alors il faut faire de yakūnu dans ce type de 

phrases un élément vide permettant l’enchâssement d’une phrase à la particule, pour 

éviter la redondance. Enfin, troisième hypothèse, on peut estimer que c’est l’ensemble 

de la structure qad + inaccompli qui produit la modalité : qad actualiserait avec 

certitude la valeur modale de possibilité intrinsèque à l’inaccompli et virtualiserait ses 

autres valeurs (temporelles ou aspectuelles notamment)20. 

  L’apparition sporadique des modalités dans les grammaires et la difficulté 

qu’ont les différents auteurs à les exprimer, en témoignent les exemples plus ou moins 

adéquats et les explications plus ou moins convaincantes21, tendent à montrer que les 

modalités restent délicates à percevoir et à présenter dans un ouvrage de grammaire. 

 

2.2. Le possible en arabe contemporain 

Dans le corpus, les emplois du verbe yakūnu à valeur modale de possible sont 

nombreux. Certains sont employés après qad ou rubbamā ou encore dans des négations 

comme lā yakūnu ou lan yakūna, d’autres apparaissent dans un contexte 

syntaxiquement libre. De ce fait, il est difficile d’évaluer la part précise des emplois 

modaux de yakūnu marquant la possibilité22.  

 

2.2.1. Le possible en affirmation 

Voici différents exemples tirés du corpus d’emploi de yakūnu exprimant le possible : 

 (28) Littérature - Syrie – Wahibsarayeddin 

 « Nāhīka ʿan faḍīlat al-ṣabr ʿalā l-ǧūʿ… al-ǧūʿ ʿinda-hum miṣbāḥ al-qalb wa-ṭaʿām 

al-zāhid… ». Sakata. Ṭabʿan hiya -stawʿabat bi-dawri-hā hāḏihi l-muʿādala l-

                                                           
20 Voir Pinon 2012 : 237 et suivantes. 
21 Voir notamment Schulz, Krahl et Reuschel 2008 [1996] : 162 ou encore Paradela Alonso 2009 
[1998] : 77 qui estiment que yakūnu peut être utilisé dans une phrase nominale de manière facultative 
pour indiquer le présent ou de manière corroborative, mais qui traduisent pourtant les énoncés qu’ils 
proposent par de simples présents, sans exprimer la moindre nuance. 
22 Dans le corpus figurent 197 occurrences de qad yakūnu (pour une description complète, Pinon 
2012 : 338 et suivantes), 60 occurrences de yakūnu après rubbamā (Pinon 2012 : 344 et suivantes), 56 
occurrences de lā yakūnu (Pinon 2012 : 349 et suivantes). Cette valeur est présente en assez grand 
nombre pour mériter de figurer dans les grammaires. 
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ǧadaliyya « al-ǧūʿ yakūnu ṭaʿāman » … wa-qālat : « al-ḏikr ṭaʿām al-ʿārif ». 

 « Sans parler de la vertu de la patience sur la faim... Pour eux, la faim est ce qui 

éclaire le cœur et la nourriture de l’ascète... ». Il se tut. Bien sûr, elle intégra à son 

tour cette équation dialectique : « la faim peut être une nourriture »... et dit : « 

invoquer le nom de Dieu est la nourriture du soufi ». 

 

Il est intéressant d’observer, dans ce passage, les deux propositions qui se suivent : la 

première avec yakūnu marque la possibilité (pour certains, la faim serait une 

nourriture), alors que la seconde, une phrase nominale, marque une certitude pour le 

locuteur (Dieu est une nourriture pour le soufi). 

 

 (29) Littérature - Liban – Najitahir 

 ʾaǧmaʿū ʿalā ḍarūrat istibdāl hāḏā l-ṭabīb al-mutazammit wa-l-ʾalmānī ǧiddan, bi-

ʾāḫar ʿarabī, yakūnu l-taʿāmul maʿa-hu murīḥan fī mawḍūʿ al-mawāʿīd. 

 Ils sont tombés d’accord sur la nécessité de remplacer ce médecin puritain et très 

allemand par un autre, arabe, avec lequel la collaboration serait plus pratique au 

sujet des rendez-vous. 

 

  (30) Presse - Maroc – Alalam 

 wa-qad šakkalat hāḏihi l-ziyāra, l-latī tandariǧ fī ʾiṭār ʿalāqāt al-ṣadāqa wa-l-

ʾuḫuwwa l-qāʾima bayna raʾīsay al-dawlatayn wa-l-šaʿbayn al-šaqīqayn munāsaba 

mutamayyiza li-taʾkīd al-ʾidāra l-muštaraka li-bināʾ šarāka miṯāliyya takūnu 

namūḏaǧan li-l-taʿāwun ǧanūb-ǧanūb. 

 Cette visite, qui relève du cadre des relations d’amitié et de fraternité existantes 

entre les présidents des deux états et les deux peuples frères, a constitué une 

excellente occasion pour confirmer la volonté commune de fonder un partenariat 

bilatéral exemplaire qui serait un exemple de coopération sud-sud. 

 

Le verbe yakūn est souvent précédé d’une locution du type « parfois, souvent »23. Dans 

ce cas, même si en français on a tendance à recourir à l’indicatif pour la traduction, 

l’emploi de yakūnu marque bien la possibilité que l’état énoncé se réalise :  

 (31) Blog - Maroc – Ijork 

                                                           
23 yakūnu survient dans le corpus : 15 fois après ʾaḥyānan, 3 fois après fī baʿḍ al-ʾaḥyān et une fois 
après fī ʾaḥyān kaṯīra, fī l-ġālib, fī ʾaġlab al-ʾaḥyān. 
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 ʾaḥyānan yakūnu l-ḥubb ḥamāqa, laysa ʾaḥyānan bal huwa dāʾiman ka-ḏālik. 

 Parfois, l’amour est une folie. En fait, ce n’est pas parfois, mais plutôt tout le 

temps comme cela. 

 

Dans cet exemple, on note d’ailleurs l’opposition entre les deux types de phrases, la 

première avec yakūnu, précédé de ʾaḥyānan, « parfois », et la dernière, une phrase 

nominale : huwa dāʾiman ka-ḏālik, « il en est toujours ainsi ». L’opposition est renforcée 

par la particule d’autocorrection et de gradation bal. Le cheminement de la pensée du 

locuteur apparaît très clairement au niveau pragmatique : d’abord, il énonce que parfois, 

l’amour est une bêtise (le fait que l’amour soit une bêtise est un état possible, mais pas 

certain) ; puis il revient sur ce qu’il a dit et décrète que l’amour est toujours une folie 

(état certain). Cette autocorrection explique d’ailleurs l’emploi de la particule bal. 

L’exemple est intéressant car, au final, on passe du possible au nécessaire. 

 Après rubbamā (« peut-être »), la valeur modale de possible portée par 

l’inaccompli est évidemment actualisée : 

 (32) Blog - Syrie – Mgbuq 

 luġatu-nā l-ʿarabiyya kuntu ʾufakkiru l-yawm wa-ʾanā bi-ṭarīqī li-l-ʿamal bi-

mawḍūʿ al-luġa l-ʿarabiyya, wa-kayfa ʾaṣbaḥat min al-mansiyyāt ladā l-šabāb al-

laḏīna staġnaw ʿan-hā wa-stashalū l-kitāba bi-l-ʾaḥruf wa-l-ʾarqām al-lātīniyya li-

l-taʿbīr ʿan al-luġa l-ʿarabiyya, fī-mā yuʿraf bi-kitābat al-ʿarabīzī. rubbamā takūnu 

al-ʿarabīzī qad našaʾat natīǧatan li-ḥāǧa, wa-hāḏihi l-ḥāǧa hiya l-tawāṣul bayna l-

ʿarab fī l-mahǧar al-laḏīna lā yamlikūn lawḥāt mafātīḥ taktubu bi-l-ʿarabiyya maʿa 

ʾahālī-him wa-ʾaqāribi-him wa-rubbamā takūnu hāḏihi l-luġa nitāǧ al-ʿawlama 

wa-ʾuslūb ḥayya ladā l-šabāb. 

 Notre langue, c’est l’arabe, pensais-je aujourd’hui au sujet de la langue arabe 

alors que je me rendais à mon travail, et à la manière dont elle a été oubliée par 

les jeunes qui se passent d’elle et cherchent la facilité dans l’écriture en utilisant 

des lettres et des chiffres en caractères latins pour exprimer la langue arabe, par 

ce que l’on connait comme étant la méthode d’écriture « arabeasy »24. L’arabeasy 

est / serait peut-être né d’un besoin, et ce besoin est de communiquer entre les 

arabes émigrés qui ne possèdent pas de claviers pour écrire en arabe à leurs 

proches, ou peut-être que cette langue est / serait le produit de la mondialisation 

et du style de vie des jeunes. 

 

Dans bien des cas, il est difficile de déterminer si yakūnu doit être interprété comme un 
                                                           
24 Ce terme se transcrit habituellement par « arabîzî », mais j’ai opté pour une transcription faisant 
apparaître le sens à l’origine de la création de ce mot, à savoir un « arabe facile [à écrire] ». Pour une 
analyse du phénomène, voir Gonzalez-Quijano 2009. 
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potentiel ou comme un futur, même en contexte :  

 (33) Presse - Arabie Saoudite – Almadina 

 yaʿtaqidu ʾanna-hu ʾunṯā ḥubisat fī ǧasad ḏakar, wa-yuṭālibu bi-taḥwīli-hi tabʿan 

li-ḏālik ʾilā ʾunṯā. wa-ka-ḏālik takūnu hunāka ʾunṯā kāmilat al-ʾunūṯa. 

 Il considère qu’il est une femme prisonnière dans un corps d’homme et 

revendique pour cette raison sa transformation en femme. On aurait / aura ainsi 

une femme complètement femme. 

 

Dans cet article consacré aux opérations de changement de sexe, l’homme dont il est 

question considère qu’il est en fait une femme. Il demande à être opéré pour devenir 

complètement une femme, c’est-à-dire physiquement aussi, car il se sent déjà être une 

femme. L’opération lui permettrait d’être une véritable femme, mais n’étant pas 

effectuée, on peut comprendre cette affirmation au conditionnel (une fois l’opération 

effectuée, mais il n’est pas certain qu’elle le soit, elle serait complètement une femme) 

ou estimer que le locuteur envisage la situation du point de vue de la réalisation de 

l’opération (l’opération effectuée, ce qui n’est qu’une question de temps, elle sera 

complètement une femme).  

 Quelle que soit l’interprétation choisie, cet exemple permet d’illustrer le fait que 

futur et possible sont liés : un événement futur, même envisagé comme certain, reste 

dans le domaine du possible tant qu’il n’a pas été réalisé. Un événement possible, quant 

à lui, peut se révéler être une certitude dans le futur, s’il se réalise. Sémantiquement, les 

deux interprétations, temporelle ou modale, sont liées et c’est davantage le point de vue 

du locuteur qui permet de déterminer l’interprétation modale ou temporelle à donner à 

l’événement. Pour reprendre ce même exemple, en fonction du contexte pragmatique, 

on pourrait imaginer les deux interprétations possibles : une personne sceptique sur la 

question des opérations de changement de sexe pourrait dire qu’après l’opération, « elle 

serait peut-être une véritable femme », mais sous-entendrait par là que cela ne serait 

pas le cas, de son point de vue. À l’inverse, la même phrase prononcée par une personne 

favorable à l’opération peut accepter l’interprétation temporelle : « quand elle sera 

opérée, elle sera complètement une femme ». 

 yakūnu possède un spectre sémantique qui oscille entre la temporalité future et 

la modalité du possible. Dans certains cas, le recours à cette forme laisse 

(judicieusement) l’interprétation au lecteur25 :  

 (34) Presse - Tunisie – Essahafa 

 munḏu sanawāt tataraddad ʿalā masāmiʿi-nā ʾaḫbār wa-ʾaqāwīl bi-ʾanna l-

                                                           
25  Il est aussi possible d’y voir la marque d’un médiatif, l’emploi de yakūnu visant alors à exprimer la 
distance du locuteur vis-à-vis du contenu propositionnel qu’il exprime. 
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maḥaṭṭa sa-yuḫaṣṣaṣ la-hā makān ḫāṣṣ ʾāḫar yakūnu mulāʾiman li-ǧull ẓurūf al-

ʿamal wa-natawaffar bi-hi ǧull muqawwimāt al-rāḥa wa-l-rafāh sawāʾ li-l-sāʾiq 

ʾaw li-l-muwāṭin (al-ḥarīf) ʾaw li-l-zāʾir lākin ʾilā ḥadd al-ʾān ẓalla l-ḥāl mā huwa 

ʿalay-hi lam yataġayyar šayʾ… 

 Depuis des années, des informations et des potins parviennent à nos oreilles 

selon lesquels un autre lieu sera dévolu à la gare, qui serait / sera approprié à la 

majeure partie des conditions de travail et à la plus grande partie des éléments 

de confort et de bien-être à la fois pour le conducteur et pour le citoyen ou pour 

le visiteur. Mais, jusqu’à maintenant, la situation est restée telle qu’elle est, rien 

n’a changé... 

 

De la bouche d’une autorité locale, on pourrait comprendre que « le nouvel 

emplacement choisi sera approprié », mais de celle d’un usager sans illusions, on opte 

plutôt pour un conditionnel qui sous-entend que si un autre endroit serait effectivement 

plus approprié, en réalité aucun changement n’est prévu ou n’est effectué. 

 

2.2.2. qad yakūnu / rubbamā yakūnu : emploi syntaxique ou sémantique de yakūnu ? 

Dans des énoncés où yakūnu figure après rubbamā, on peut s’interroger sur la nature 

réelle de son emploi, sachant que celui-ci n’est pas systématique26. S’agit-il d’un emploi 

syntaxique permettant d’enchâsser une phrase nominale ou de mettre en exergue un 

thème, ou yakūnu porte-t-il alors aussi la modalité du possible ? Si l’on opte pour 

l’absence de synonymie totale de deux énoncés qui diffèrent par au moins un élément 

formel, on est amené à faire l’hypothèse que l’introduction de yakūnu apporte une 

valeur que son absence n’exprime pas, même si cela revient à considérer que l’emploi de 

rubbamā est sémantiquement redondant.  

 On peut imaginer que l’emploi de yakūnu renforce la possibilité du fait, par la 

présence de deux marqueurs de la modalité du possible dans la phrase (à la fois 

rubbamā et l’emploi de l’inaccompli). Il semble que rubbamā, comme qad, actualise la 

valeur modale de possible contenue dans l’inaccompli27, tout comme en français il est 

possible de dire « peut-être que ceci est… » et « peut-être que ceci serait… ». En français, 

a priori, on utilise le conditionnel après « peut-être » dans le cadre d’une proposition 

hypothétique, mais il semble parfois apparaître en dehors. C’est du moins ce que 

suggère les nombreuses phrases que l’on peut trouver sur Internet en recherchant 

                                                           
26 La particule composée rubbamā peut être suivie d’une phrase nominale et d’une phrase verbale. 
En toute logique, yakūnu n’est donc pas nécessaire pour produire une phrase nominale à la suite de 
rubbamā. Cependant, la particule mā ayant tendance à être suivie par un verbe, on peut imaginer que, par 
analogie, on fasse suivre rubbamā d’un verbe. Le recours au verbe kāna pourrait se justifier ainsi.  
27 Pinon 2012 : p. 337 et suivantes pour qad yakūnu et p. 343 et suivantes pour rubbamā yakūnu. 
Voir aussi l’exemple (32) : quelles nuances porteraient ces mêmes phrases sans yakūnu ?   
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« peut-être que ce serait »28 : 

 (35) Internet, forum 

 [question] J’ai un souci avec PC quand il imprime ou enregistre un document, 

winword.exe monte à 96% de charge de processeurs et fait planter mon PC. 

 [réponse] Peut-être que ce serait un problème avec le fichier « modèle », ou un 

autre fichier complémentaire du fichier du document. 

 

Ici, on s’attendrait plutôt à trouver : « peut-être que c’est un problème…». Quel que soit 

le niveau de langue des locuteurs qui formulent cette phrase, ils sont nombreux et 

l’emploi du conditionnel après “peut-être” en dehors d’une proposition conditionnelle 

est (serait ?) peut-être comparable à l’emploi de yakūnu après rubbamā en arabe. 

 En comparant des énoncés authentiques du corpus, les uns avec qad yakūnu, les 

autres avec yakūnu à valeur modale de possibilité, j’ai l’impression que, de manière 

générale, qad yakūnu marque un fait possible mais sur lequel nous n’avons pas d’indice 

de probabilité de réalisation, alors que yakūnu sans qad marque un fait dont un élément 

du contexte indique que la réalisation est plus ou moins probable.  

 Ainsi, dans l’exemple suivant, ce que dit le narrateur est peut-être un simple rêve, 

peut-être le début d’un poème29 : 

 (36) Blog - Yémen – Maskharah 

 lā naḥtāǧu ʾilā muʿǧiza… li-taḍmīd ǧarāḥ hāḏā l-waṭan […] qad yakūnu mā ʾaqūlu-

hu muǧarrad ḥulm rūmansī… kalām ʿāṭifī… muḥāwala bidāʾiyya li-kitābat qaṣīdat 

ḥubb, li-yakun. 

 Nous n’avons pas besoin d’un miracle... pour guérir les blessures de cette nation 

[...] Ce que je dis est peut-être un simple rêve romantique... une parole 

émotionnelle... une tentative de débuter l’écriture d’un poème d’amour, pour qu’il 

soit. 

 

Il est possible de faire la même analyse avec l’exemple n°37 : qu’aujourd’hui soit le 

moment d’appeler un vieil ami est possible, ça peut être le cas ou non mais rien 

n’indique vers quelle solution pencher : 

 (37) Blog - Syrie – Marcellita 

                                                           
28 http://forum.hardware.fr/hfr/WindowsSoftware/Windows-nt-2k-xp/module-bloque-hungapp-
sujet_309024_1.htm. Les nombreuses fautes de français contenues dans la question ont été corrigées. 
29  À noter dans cet exemple l’emploi de l’apocopé en fin de citation.  
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 burǧ al-ʿaqrab : qad yakūnu l-yawm huwa l-waqt li-ʾiʿādat al-ittiṣāl bi-ṣadīq 

qadīm. 

 Scorpions : aujourd’hui, c’est peut-être le moment de recontacter un vieil ami. 

 

En revanche, dans les énoncés où yakūnu figure seul, un élément du contexte offre les 

conditions de réalisation : dans l’exemple n°28, la faim peut-être une nourriture dans 

certains cas, c’est une nourriture pour « eux » (ʿinda-hum dans la phrase précédente) ; 

dans le n°29, changer de médecin permettrait d’obtenir plus de souplesse avec les 

rendez-vous, ce qui sera le cas si un médecin arabe remplace l’actuel médecin allemand, 

etc. En voici d’autres exemples : dans le premier cas, si le régime révolutionnaire était 

renversé, celui qui serait établi serait pro-américain. Dans le second cas, si un jeune 

diplômé se marie, il souhaite le faire avec une femme plus jeune que lui :  

 (38) Presse - Liban - Annahar 

 wa-qāla : “(...) ʾinna l-mawqif al-laḏī ʾaṭlaqa-hu raʾīs al-ḥukūma […] laysa ʾillā 

mawqifan ʾamīrikiyyan ʾisrāʾīliyyan wa-mā zāla yasʿā munḏū intiṣār al-ṯawra al-

ʾislāmiyya fī Īrān ʾilā ʿazl Īrān min ʾaǧl ʾisqāṭ niẓāmi-hā al-ṯawrī li-ʾiqāmat niẓām 

yakūnu ṭayyiʿan bi-yad al-ʾidāra al-ʾamīrikiyya. 

 Il a dit que « (...) la position que le chef du Gouvernement […] n’est qu’une 

position israélo-américaine, qui ne cesse, depuis la victoire de la Révolution 

islamique en Iran, de chercher à isoler l’Iran pour renverser le régime 

révolutionnaire dans le but d’établir un régime qui serait soumis à 

l’administration américaine ». 

 

 (39) Blog - Liban – Zilalwarefa 

 kaṯīran mā nasmaʿu ʾanna l-šābb al-laḏī taḫarraǧa min al-ǧāmiʿa ḥattā law bi-

daraǧat duktūrāh yufattišu ʿan zawǧa la-hu takūnu ḍimna muwāṣafāti-hā ṣiġar al-

sīn li-ʾanna-hu lā yurīdu man tunākifu-hu fī l-ḥayāt. 

 Nous entendons souvent qu’un jeune qui sort diplômé de l’Université, même avec 

un doctorat, recherche une femme qui aurait pour caractéristique d’être peu âgée 

parce qu’il ne veut pas de quelqu’un qui le contrarierait dans la vie. 

  

Il faudrait comparer plus précisément les phrases où yakūnu seul marque la modalité du 

possible avec celles recourant à qad et à rubbamā, pour déterminer avec plus de 

précision les nuances sémantiques portées par chacun de ces emplois. À la lumière des 

exemples étudiés, on peut faire l’hypothèse que rubbamā / qad yakūnu marque une 

modalisation au niveau du modus (le locuteur modalise l’entièreté de son énoncé et ne 
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se prononce donc pas sur les capacités de ce fait possible à se réaliser ou les conditions 

nécessaires à sa réalisation), alors que dans les énoncés avec yakūnu seul, il s’agit d’une 

modalisation au niveau du dictum (le locuteur affirme que tel fait est possible / 

impossible dans un cas précis qu’il mentionne ou que l’on déduit du discours)30 : 

 

Modalisation modale  

rubbamā yakūnu / qad yakūnu  

Modalisation dictale 

yakūnu  

« Peut-être que le fait va se réaliser. » 

 

Le fait est possible, dans l’absolu. 

Le locuteur ne fournit pas de 

conditions de réalisation de cette 

possibilité. 

« J’affirme que sous telles conditions le fait se 

réalise. » 

 

Le fait est possible car le locuteur ne se 

prononce pas sur l’effectivité des conditions de 

réalisation (le fait peut survenir si les conditions 

sont réunies ou peut ne pas survenir si les 

conditions ne sont pas réunies). 

 

Tableau 3 : les types de modalisation (modale ou dictale) 

 

3. L’impossible ou la négation du possible 

 

3.1. Lā yakūnu 

Techniquement, il s’agit de la négation de yakūnu. Or, a priori, yakūnu ne s’emploie pas 

tel quel au présent. Si l’on admet qu’une phrase employant yakūnu a une valeur modale 

par rapport à une phrase nominale paratactique, lā yakūnu s’opposerait à laysa comme 

étant la négation d’une modalité ou d’un futur (selon le sens attribué à yakūnu dans la 

proposition affirmative correspondante)31.  

                                                           
30 On pourrait parler de « modalisation modale » (l’expression d’une possibilité sans évaluation de la 
part du locuteur) et de « modalisation dictale » (le locuteur indique les conditions nécessaires). 
31 C’est notamment l’avis de Schulz, Krahl et Reuschel [1996] (2008 : 162), Nacereddine (1992 : 76) 
ou encore Badawi, Carter et Gully (2004 : 404) qui insistent sur le fait que « lā yakūnu ne peut pas 
signifier “n’est pas”, mais en tant que négation de yakūnu, il signifie quelque chose comme “ne sera pas”, 
“pourrait ne pas être”, “ne serait pas”, etc. » (Note especially that lā yakūnu cannot mean ‘is not’, but as the 
negation of yakūnu it means something like ‘will not be’, ‘might not be’, ‘would not be’, etc.). Ils énumèrent 
plus bas (2004 : 481–82) tous les cas où kāna est nié « en tant qu’équivalent modal de laysa, dans 
différentes fonctions » (as modalized equivalent of laysa, in various functions), notamment lorsqu’il s’agit 
de la négation d’une proposition subordonnée avec lā, de la  négation d’une phrase nominale modalisée 
avec qad + lā, et de la négation de l’inaccompli avec lā. D’autres auteurs mentionnent la négation sans 
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 Dans certains contextes, lā yakūnu est très clairement modal32, par exemple 

lorsqu’il entre dans le champ de particules du subjonctif (ʾan, li-, ḥattā, kay). Dans le 

corpus, j’ai relevé 56 occurrences de la suite lā yakūnu n’entrant dans le champ d’aucune 

particule. On peut alors se demander pourquoi le locuteur n’a pas utilisé laysa. Il 

convient donc d’étudier ces occurrences en détail pour déterminer s’il existe une 

différence entre laysa et lā yakūnu et de quel type de différence il s’agit. L’hypothèse est 

la suivante : laysa marquerait la négation d’un état présent, dans l’absolu, de manière 

factuelle, alors que lā yakūnu serait la négation de valeurs modales ou temporelles que 

yakūnu prend parfois en charge. Au niveau syntaxique, il permet en plus d’introduire 

une phrase nominale dans le champ de la négation lā. Mais en même temps, faisant 

apparaître yakūnu dans la phrase, il permet d’attribuer la modalité du possible à 

l’énoncé, pour la nier. Les exemples suivants permettent d’étoffer cette hypothèse, 

somme toute logique, car si laysa est la négation d’une phrase nominale, lā yakūnu est 

formellement la négation d’une phrase nominale modifiée par yakūnu. 

 (40) Blog - Liban – Saoudelmawla 

 naḥtāǧu ʾilā bināʾ dawla waṭaniyya dīmuqrāṭiyya ḥaqīqiyya : dawla lā takūnu 

ġāʾiba ʿan al-waʿī wa-lā muġayyaba ʿan al-ḥuḍūr, dawla lā takūnu ḍāʾiʿa mā bayna 

tarka ṯaqīla wa-taṣfiyat ḥisābāt wa-mā bayna tasyīb33 wa-taraddud wa-fasād 

kāriṯī. 

 Nous avons besoin de construire un véritable état patriotique démocratique : un 

état qui ne soit / serait pas privé de conscience ni ne ferait défection, un état qui 

ne soit / serait pas perdu entre un héritage lourd et des règlements de compte et 

entre négligence, hésitation et corruption catastrophique. 

 

Il s’agit d’un article portant sur la commémoration de la date anniversaire du début de la 

guerre civile au Liban (13 avril 1975), dans lequel le journaliste procède à une longue 

énumération de ce dont a besoin le pays, par comparaison avec ce qu’il possède et ce 

qu’il est. Ici, il est clair qu’il est impossible de remplacer lā yakūnu par laysa, car on 

comprendrait alors qu’il s’agit d’une constatation. Or, si l’auteur constate bien un certain 

état de fait, en négatif, c’est au travers d’autres propositions de sa part : yakūnu revêt 

donc ici une valeur modale marquant la possibilité d’un fait, valeur à laquelle on peut 

éventuellement rajouter une valeur temporelle de futur (lié à la possibilité de l’état dans 

le futur, puisque cet état de fait n’est pas réalisé dans le présent). 

 Voici un autre exemple de la valeur modale portée par lā yakūnu en parallèle 

                                                                                                                                                                                     

proposer de différence entre l’emploi de laysa ou celui de lā yakūnu, à l’instar de Buckley [2004] (2007 : 
556–57). 
32  Modal au sens de négation d’une modalité. Nous ne pouvons pas dire qu’il s’agit d’une négation 
modale, ceci renvoyant traditionnellement à la négation du mode d’énonciation : nous préférerons la 
paraphrase « négation d’une modalité ». 
33 Dans le texte arabe, ce mot est écrit avec un seul yāʾ. 
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d’un inaccompli à valeur modale de possibilité : 

 (41) Blog - Arabie Saoudite – Green 

 kayfa lā yakūnu l-ḥubb muhimman ? kayfa naḥyā bi-lā ḥubb ? 

 Comment l’amour ne serait-il pas important ? Comment peut-on / pourrait-on 

vivre sans amour ? 

 

On peut aussi envisager que le recours à la négation lā yakūnu se fasse parfois pour des 

raisons stylistiques. La distinction modal / factuel opérée par les deux types de négation 

n’est probablement pas absolue, mais elle fonctionne encore dans l’exemple suivant34 : 

 (42) Littérature - Egypte - Yasser Chaaban 

 wa-lā yumkinu an ṯakūna iḫtiyār al-muqawwamāt ʿafwiyyan yarǧiʿu ʾilā maḥḍ al-

ṣudfa bal yaǧibu ʿalā l-bāḥiṯ ʾan yataṣawwara al-ḫāriṭa qabla rasmi-hā wa-

yanṭaliqu min hāḏā l-taṣawwur. wa-laysat hunāka ṭarīqa ḫāṣṣa muʿayyana li-l-

qiyām bi-ʿamaliyyat al-iḫtiyār li-ʾanna ḏālika lā yakūnu ʾillā baʿd al-iṭṭilāʿ ʿalā 

māhiyyat al-ʾiqlīm li-yasmaḥa hāḏā l-iṭṭilāʿ bi-taḥdīd al-ʿalāqāt allatī yaǧibu 

waqīʿu-hā ḥattā tubriza waḥdat al-ʾiqlīm wa-tabāyunu-hu ʿammā yuǧāwiru-hu. 

qad yakūnu al-iḫtiyār ǧabariyyan... 

 Le choix des critères ne peut pas être laissé au hasard, fruit d’une pure 

coïncidence. Au contraire, il faut que le chercheur conçoive la carte avant de la 

dessiner et qu’elle découle de cette conception. Il n’y a pas de méthode 

particulière pour choisir, en pratique, parce que ceci ne peut se faire qu’après 

avoir examiné la nature de la région pour que cet examen permette de 

déterminer les relations qui doivent être établies pour faire émerger l’unité de la 

région et le contraste avec ce qui l’entoure. Le choix peut être contraint... 

 

Dans ce passage fortement modalisé, la première négation (lā yumkinu ʾan takūna) est 

explicitement dans le domaine du possible nié, donc de l’impossible. À sa suite, lā 

yakūnu ʾillā semble être la forme négative de qad yakūnu : « cela peut être ou ne peut 

pas être ». La négation laysat, par contraste, apparaît comme factuelle, absolue, alors que 

les autres sont clairement la négation d’une modalité. 

 

3.2. Lan yakūna 

Sur la centaine d’occurrences que compte le corpus du verbe kāna entrant dans le 

champ de la particule de négation lan, beaucoup apparaissent comme étant la négation 
                                                           
34 Sur les emplois exceptifs lā yakūnu ʾillā, voir Pinon 2012 : 351 et suivantes. 
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d’une possibilité dans le futur et ne peuvent supporter une interprétation purement 

temporelle35 : 

 (43) Blogs - Tunisie – Tarekaoui 

 wa-li-hāḏā min al-muhimm ʾallā yuḥāwila ʾaḥad ʾiḍāʿat al-ḥuqūq al-waṭaniyya l-

ṯābita li-l-šaʿb al-filasṭīnī bi-barīq dawla lan takūna mustaqilla, wa-lan takūna 

munfaṣila ʿan al-ʾamn al-ʾisrāʾīlī. 

 C’est pourquoi il est important que personne ne tente de faire perdre les droits 

nationaux inaléniables du peuple palestinien en faisant miroiter un état qui ne 

serait pas indépendant et qui ne serait pas autonome vis-à-vis de la Sûreté 

israélienne. 

 

Il apparaît donc que la négation lan yakūna est polysémique, devant selon le contexte 

tantôt être interprétée du point de vue uniquement temporel comme négation du futur, 

et tantôt de façon modalo-temporelle comme négation du possible dans le futur. En voici 

une schématisation : 

 

 Énoncé déclaratif Énoncé modalisé (possible) 

Affirmation au présent Phrase nominale paratactique yakūnu + phrase nominale 

 ⇣ ⇣ 

Négation au présent laysa lā yakūnu 

 ↘  ↙  

Négation au futur  lan yakūna  

Tableau 4 : polysémie de la forme lan yakūna 

 

Conclusion 

De la polysémie des formes verbales et de l’importance du contexte 

Un linguiste arabisant ayant lu P. Larcher sait que les formes verbales sont 

polysémiques, d’autant plus que le système est formellement réduit au minimum, à 

savoir à l’opposition entre une forme à préfixes et une forme à suffixes ; de fait, il en 

déduit aisément qu’elles ne tirent leur(s) valeur(s) que du contexte précis dans lequel 

                                                           
35 Sur la structure lan yakūna yafʿalu, voir Pinon 2012 : p. 385-386.  
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elles apparaissent. Sur la question de l’expression des modalités en arabe contemporain, 

l’étude du corpus permet de mettre en évidence le croisement de deux faits : d’une part, 

que le verbe kāna peut marquer tantôt le nécessaire, tantôt le possible ; d’autre part que 

l’accompli sert plutôt à marquer le nécessaire et l’inaccompli le possible. Cependant, les 

exemples cités montrent qu’il sert aussi à marquer le nécessaire. On trouve donc en 

arabe contemporain des kāna à valeur de nécessaire, des yakūnu / yakūna à valeur de 

possible mais aussi des yakūnu / yakun à valeur de nécessaire36.  

 Le nécessaire est marqué par kāna (principalement dans des expressions) mais 

aussi par yakūnu (quand il s’agit de lois physiques, de sagesse populaire, etc.) et même 

par l’apocopé dans de très rares cas après mahmā et ʾayyan. Le possible est marqué 

quant à lui par yakūnu (ou yakūna), modalité parfois renforcée par qad, rubbamā ou 

d’autres mots du lexique de type adverbial. Il existe des nuances dans l’expression de la 

modalité selon qu’un fait est possible dans l’absolu ou possible sous certaines 

conditions, nuances directement en lien avec le type de modalisation de l’énoncé 

(modalisation modale ou dictale). Pour ce qui est des négations, lā yakūnu apparaît 

comme étant très certainement la négation d’une modalité (que ce soit celle du 

nécessaire ou du possible), par opposition à laysa employé pour nier un état contingent. 

Lan yakūna est une forme polysémique, tantôt seulement négation temporelle du futur, 

tantôt avec valeur modale de non-possibilité. 

 Une plongée dans les grammaires arabes, orientalistes et arabisantes a montré 

que cette question des modalités est rarement abordée et que lorsque c’est le cas, 

l’exposé manque souvent de clarté. Or, la question de la modalisation en langue est tout 

autant passionnante qu’inévitable : il devient urgent de faire le point sur ce sujet afin de 

proposer aux arabisants un modèle au plus proche de la réalité des usages actuels. 
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